SE LAISSER MODELER PAR LE CHARISME
Très chers frères et amis,

Je reviens sur le thème du débat que précédemment nous a beaucoup passionné et que maintenant semble avoir mis la force intérieure que tout serait affermis, pour confirmer que le Charisme de la vie séculière que nous avons reçu, aussi longtemps que n’est jointe  notre conscience, après un moment, ne représente pas un plus par rapport au ministère presbytéral, un « soutien », comme quelqu’un s’exprimait en certains temps ; mais constitue la forme par laquelle nous sommes appelés à vivre concrètement et historiquement le sacrément de l’Ordre. Cela signifie que celui-ci fait partie intégrale et indispensable du projet vocationnel nous investit ; ne pas le prendre en sa due considération expose notre sacerdoce à une sorte d’inachèvement et d’inauthenticité, sinon à l’infidélité par rapport au don et à la responsabilité reçus.
Je dis ceci, non avec l’intention de susciter un cas de conscience inutile, mais pour souligner la grandeur de la vraie et authentique vocation de notre Charisme qui doit nous mettre sous la garde du risque d’un approche réductif de celui-ci, comme si c’était un encadrement séparable du cadre et qui n’appartient pas à l’essence en soi de notre sacerdoce. Pour ceci, je serai porté à prendre les distances, un temps suffisamment usé, dans l’affirmation qui se traite d’ « une vocation dans les vocations », presque dans l’esprit et le cœur de  Dieu s’il peut y être formé à notre égard une première pensée à laquelle par la suite s’en  est jointe une seconde, sous forme d’habillement. L’unique forme de notre vie et de notre ministère presbytéral est celle qui passe par le Charisme de la vie séculière consacrée : vocation sacerdotale et vocation à la consécration ne sont pas deux vocations ; mais deux composantes d’une seule et unique vocation, pour laquelle le soin du charisme est tant essentiel pour porter à son accomplissement le Sacerdoce dont nous sommes investis.
Ceci signifie, non seulement que nous devons aimer notre charisme avec stupeur débordante de gratitude de qui le sent, dans sa petitesse, placé au centre d’un lumineux mystère, mais nous devons nous laisser fasciner profondément avec plus de soins, par le charisme avec la même passion difficile et exaltante avec laquelle dans le Cantique des cantiques la mariée se laisse redéfinir par l’amour de l’époux.
Le moteur de notre configuration selon le charisme, en dernières analyses, est conformation au Christ ; est la tension vers la radicalité évangélique, qui ne supporte pas médiocrités, compromissions, approximations, superficialités. Evidemment, la radicalité n’est pas une donnée acquise une fois pour toutes ; mais c’est une « tension », un chemin graduel, la recherche avec laquelle la terre aride désire profondément à être fécondée par l’eau et il n’est jamais jusque-là une récompense qui ne soit de celle-ci entièrement imprégnée ; l’âme avec laquelle je m’approche à n’importe quel fragment de mode de vivre mon quotidien sacerdotal pour le faire devenir un vif reflet de cette lumière qui réchauffe le cœur, remplie de sens la vie, communique les frémissements de la vraie joie. Nous devons par conséquent nous interroger si dans tout ce que  nous vivons et faisons, nous sommes vraiment des témoins reconnaissables de radicalité évangélique, sans laquelle il ne peut y avoir sainteté.
Nos Constitutions, sur base d’observation des Conseils évangéliques, pointent (cfr les art.1-6) les domaines spécifiques dans lesquels rechercher et réaliser, par les voies prioritaires, la radicalité évangélique selon notre charisme ; les voici :

1. L’unité de la vie et la docilité à l’Esprit par une riche et profonde vie intérieure ;

2. La donation totale de soi pour servir comme presbytère : Christ et l’Evangile à travers nos frères.
3. Le témoignage d’un humanisme sauvé à travers l’acquisition des « vertus humaines » ;

4. Le rapport libre et libérant avec le monde pour l’orienter vers le Règne ;

5. L’engagement de la communion, reflet et participation à la vie trinitaire, à initier dans le propre presbytère diocésain ;
6. La disponibilité à payer de personne le renouveau ecclésial ; d’interpréter à travers la lecture des signes des temps ;

7. La vision optimiste de l’histoire, fondée sur le dynamisme de la Pâques du Christ.

Celles-ci sont les voies qui croisent la mission nous confiée dans notre charisme et sur lesquelles on doit exprimer notre « compétence » vocationnelle qui souffre de condamnation de sans fondement pour nous et pour la « via perfectionis » que l’Esprit a ouvert devant sur nos pas.

J’oserai penser que notre marche au long du parcours de l’histoire ne ressemble tant au pesant et triste début de la marche de deux disciples d’Emmaüs, combien en course libre et joyeuse, sous la force de l’Esprit, que le jeune Frère, d’une main inspirée, a voulu imprimer sur la couverture de nos Constitutions. C’est le vœux pascal que je présente avec la plus grande affection fraternelle au cœur de chacun de vous.
